
OPÉRA DE MARSEILLE. MOZART :
Don Giovanni. Les 2, 4, 7, 9
et  11  octobre  2026.  Dario
Solari, Salome Jicia, Cyrille
Dubois…  Agnès  Jaoui  /
Lawrence Foster

« L’Opéra des Opéras », disait Richard
Wagner, pourtant Beethoven avait reproché

à W. A Mozart d’avoir gâché son génie
dans un sujet aussi scandaleux (il est
vrai que l’amour chez Ludwig est une

puissance sérieuse et enivrante).
Pourtant l’opéra Don Giovanni s’empare du

mythe du Séducteur dont la figure
scandaleuse et jouissive, l’absence de

scrupule moral sont les thèmes centraux.
Le livret de Da Ponte est un modèle du

genre et la musique de Mozart,
constamment touchée par la grâce.

 

Depuis sa création triomphale à Prague en 1787 (alors qu’il
est boudé à Vienne), Don Giovanni transporte tous les publics.
« Viva la liberté », clame le héros. Que vaut sa parole à
l’aune de MeToo ? Et si les frasques du libertin, rien que
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provocateur,  n’avaient  pour  seul  but  que  déranger  l’ordre
établi et faire vaciller notre sens moral ?

Créée au Capitole de Toulouse l’année dernière, la production
mise en scène par Agnès Jaoui se veut plus « dramma » que «
giocoso ». La critique l’a trouvée « giusto ». La distribution
promet le meilleur : avec notamment Cyrille Dubois en Don
Ottavio, et incarnation attendue, l’argentin Dario Solari (en
remplacement de Nicolas Courjal) dans le rôle de l’odieux
séducteur.

 

____________________
Opéra de Marseille

WOLFGANG AMADEUS MOZART : DON GIOVANNI

5 représentations
Vendredi 2 octobre 2026 – 20h

Dimanche 4 octobre 2026 – 14h30
Mercredi 7 octobre 2026 – 20h
Vendredi 9 octobre 2026 – 20h

Dimanche 11 octobre 2026 – 14h30

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Marseille :

https://opera-odeon.marseille.fr/programmation/don-giovanni

Durée : 3h (avec entracte)

DRAMMA GIOCOSO EN 2 ACTES
Livret de Lorenzo DA PONTE

Création à Prague, Théâtre National, le 29 octobre 1787
Dernière représentation à l’Opéra de Marseille, le 24 avril

2011

NOUVELLE PRODUCTION

Coproduction Opéra de Marseille / Opéra National du Capitole /

https://opera-odeon.marseille.fr/programmation/don-giovanni
https://opera-odeon.marseille.fr/programmation/don-giovanni


Opéra National Montpellier Occitanie / Opéra de Dijon / Opéra
de Tours

Direction musicale : Lawrence FOSTER
Mise en scène : Agnès JAOUI

Décors : Éric RUF
Costumes : Pierre-Jean LARROQUE

Lumières : Bertrand COUDERC
Vidéo : Pierre Martin ORIOL

Donna Anna : Salome JICIA
Donna Elvira : Margaux POGUET

Zerlina : Floriane HASLER

Don Giovanni : Dario SOLARI
Leporello : Marc BARRARD

Don Ottavio : Cyrille DUBOIS
Il Commendatore : Mischa SCHELOMIANSKI

Masetto : Louis MORVAN

Orchestre et Choeur de l’Opéra de Marseille

Dispositif de gilets vibrants pour la représentation du
dimanche 11 octobre sur réservation

Représentation en audiodescription avec Accès Culture le 11
octobre à 14h30

_______________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
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Théâtre national du Capitole
(du 20 au 30 novembre 2025).
MOZART  :  Don  Giovanni.  N.
Courjal,  V.  Taormina,  K.
Deshayes,  A.  Soare,  D.
Nurgeldiyev,  A.  Constans…
Agnès  Jaoui  /  Riccardo
Bisatti

Après Thaïs de Massenet en septembre, le Théâtre
national du Capitole poursuit sa saison 2025-2026

avec l’un des opéras les plus envoûtants et
complexes jamais composés : Don Giovanni de W. A.

Mozart. Dans une décision aussi audacieuse
qu’inspirée, Christophe Ghristi, le directeur
artistique de l’institution occitane, a une

nouvelle fois fait le choix de la transversalité
des arts en confiant la mise en scène (avec ses

alter ego des Opéras de Tours, Marseille, Dijon et
Montpellier, autres maisons lyriques

coproductrices du spectacle) à une artiste dont la
sensibilité unique a conquis le cinéma et la
littérature : Agnès Jaoui. Après le succès

remarqué de son « Uomo femina » de Galuppi à
l’Opéra Royal de Versailles l’an passé, la célèbre
cinéaste et romancière relève le défi de diriger
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cette production. Ce pari consiste à inviter un
regard neuf, imprégné de psychologie et de finesse

d’écriture, pour revisiter les profondeurs
ambiguës du mythe du séducteur. Il s’agit ni plus
ni moins de confier un monument de la musique à

une grande conteuse d’histoires, laissant présager
une lecture où la complexité des caractères et la

vérité humaine seront au cœur du spectacle.
 

Le maître des lieux a par ailleurs aligné pour cette première
distribution  une  pléiade  de  chanteurs  aguerris,  dont  les
performances individuelles et collectives ont porté haut la
dramaturgie mozartienne. Dans le rôle-titre, Nicolas Courjal
prend les traits d’un homme plus fatigué, voire désenchanté,
un  rôle  qu’il  endossait  pour  la  première  fois.  Son
interprétation est marquée par une certaine brutalité, propre
au héros, et une belle endurance vocale, dépeignant un noble
usé par ses propres excès, cherchant le pouvoir autant que le
plaisir. En Leporello, Vincenzo Taormina se montre en parfaite
symbiose avec son maître, le baryton italien campant un valet
au jeu cynique et espiègle. Si son jeu répondait parfaitement
à la définition comique du rôle, c’est surtout dans les duos
explosifs  avec  Don  Giovanni  que  la  complicité  des  deux
compères a opéré. Andreea Soare, en Donna Anna violentée dès
le début de l’action, dispose de moyens vocaux indéniables
pour exprimer la douleur et la colère de son personnage. Son
chant, parfois heurté, sait traduire la détresse d’une femme
meurtrie  par  l’agression  qu’elle  a  subie  et  par
l’incompréhension de son fiancé. Grande habituée des planches
capitolines,  Karine  Deshayes  (Donna  Elvira)  dresse  une
peinture touchante de cette femme éternellement blessée mais
prête au pardon, une figure à la fois énervante et ridicule
que l’on croise dans la vie réelle, avec sa voix chaude et
ronde au timbre magnétique immédiatement reconnaissable.



La  soprano  toulousaine  Anaïs  Constans  campe  une  Zerlina
mutine,  sexuellement  libre,  et  d’abord  subjuguée  par
l’attention que lui porte le “héros”. Son jeu s’avère touchant
de naturel, et son timbre chaleureux et vivace charmé à l’envi
dans  ses  différents  airs.  Face  à  elle,  le  jeune  baryton
français Adrien Mathonat, dans le rôle de Masetto, démontre
une fois de plus son talent scénique et vocal. Il parvient à
doter le paysan dupé et jaloux d’une crédibilité touchante,
affichant  une  présence  scénique  solide  et  un  chant  d’une
clarté remarquable. Son interprétation apporte la dose juste
de rudesse et de vulnérabilité que requiert le personnage.
Ténor  lyrique  d’origine  turkmène,  Dovlet  Nurgeldiyev  (Don
Ottavio) est la révélation de la soirée, grâce à un timbre
éminemment séduisant et plein de velours, idéal pour le rôle
du  noble  et  patient  Don  Ottavio  –  et  sa  présence  vocale
apporte ici une autorité inattendue à un personnage souvent
perçu comme faible. De son côté, la basse géorgienne Sulkhan
Jaiani  (Le  Commandeur)  impressionne  par  une  voix  d’outre-
monde, glaçante de menace. Immobile dans sa niche haut perchée
jusqu’au  moment  fatidique,  il  incarne  avec  une  présence
spectrale le jugement implacable qui terrasse finalement le
héros dissolu.

 



 

Initialement annoncé, Tarmo Peltokoski, directeur musical de
l’Orchestre national du Capitole, a dû être remplacé pour
cette série de représentations en raison de soucis d santé. Le
jeune chef italien Riccardo Bisatti, propulsé sur le podium, a
su  relevé  le  défi  et  visiblement  gagner  le  respect  des
chanteurs et de l’orchestre. Son approche s’est caractérisée
par des tempi parfois très rapides dans certains passages, un
choix  qui  a  dynamisé  l’ensemble.  Son  accompagnement  s’est
avéré précieux et subtil dans les airs solistes, comme dans le
poignant lamento de Donna Elvira (« Mi tradì »).

Côté mise en scène, c’est bien dans l’Espagne du XVIIe siècle
que  nous  plonge  la  scénographie  (confiée  à  Éric  Ruf),
impression renforcé par les somptueux costumes de Pierre-Jean
Larroque  qui  font  référence  à  l’Espagne  austère  de
l’Inquisition,  inspirée  des  portraits  du  Greco  ou  de
Velasquez. Le décor, une place publique qui se recompose en
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palais,  est  visuellement  beau  à  regarder,  mais  son
conventionnalisme peut sembler trop sage à certains égards.
Mais  si  Agnès  Jaoui  excelle  à  révéler  la  complexité  des
relations, montrant avec finesse l’ambivalence du désir et la
difficulté des personnages à se libérer de l’emprise de Don
Giovanni, le spectacle manque cependant parfois d’allant, avec
des  chanteurs  cantonnés  à  des  gestuelles  conventionnelles,
plantés  face  au  public,  certaines  scènes  donnant  une
impression de “déjà-vu”. La production a opté pour le lieto
fine (fin heureuse) de la version de Prague, où les victimes
se réjouissent du châtiment du « dissolu », un choix à contre-
courant  de  nombreuses  mises  en  scène  contemporaines  qui
préfèrent des conclusions plus sombres… durant laquelle Don
Giovanni réapparaît in extremis, comme un symbole d’éternité…
car Don Juan ne meurt jamais !

 

 

___________________________________________________

CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre national du Capitole (du 20
au 30 novembre 2025). MOZART : Don Giovanni. N. Courjal, V.

Taormina, K. Deshayes, A. Soare, D. Nurgeldiyev, A. Constans…
Agnès jaoui / Riccardo Bisatti. Crédit photo (c) Mirco

Magliocca

 

 

CRITIQUE, concert. MARSEILLE,
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Opéra  municipal,  le  3
décembre  2024.  Grand  gala
lyrique pour les 100 ans de
l’Opéra  de  Marseille.  P.
Ciofi,  C.  Boross,  K.
Deshayes,  E.  Scala,  M.
Barrard,  J.J.  Rodriguez,  N.
Courjal / Choeur et Orchestre
de  l’Opéra  de  Marseille  /
Michele Spotti (direction)

Cinq ans après l’incendie qui le ravagea, en 1919,
l’Opéra de Marseille renaissait de ses cendres

(tiens, dans le même délai que Notre-Dame hier…),
le 3 décembre 1924, avec Sigurd de Reyer à son

affiche (titre bientôt repris in loco…), et
surtout un bâtiment Art déco qui fait encore

aujourd’hui la fierté des mélomanes marseillais
(et pas seulement des mélomanes…). 100 ans après,
jour pour jour, Maurice Xiberras et ses équipes

ont convié les grands « gosiers » les plus fidèles
à l’institution phocéenne, ceux que l’on a entendu
tant de fois ces dernières saisons entre ses murs,

à l’instar de Patrizia Ciofi, Marc Barrard,
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Nicolas Courjal, Karine Deshayes, Enea Scala, Juan
Jésus Rodriguez, et de manière moins fréquente

(mais néanmoins notable !), la soprano hongroise
Csilla Boross. Bien évidemment, c’est le nouveau
directeur de l’Orchestre de l’Opéra de Marseille,
le sémillant et jeune chef italien Michele Spotti

qui dirigeait les Forces vives de la maison
massilienne, avec l’enthousiasme et la probité

qu’on lui connaît. 
 

De manière tout aussi évidente, une telle soirée ne pouvait
faire l’économie d’un discours, le micro passant tour à tour
du maître des lieux, Maurice Xiberras, au Maire de la Ville,
Mr Benoît Payan, pour finir dans les mains de Michele Spotti.
Avec beaucoup d’à-propos et d’émotion sincère, tous ont dit
leur attachement à cette maison, Mr Payan évoquant ses jeunes
ans où il assistait aux spectacles depuis le Paradis (avec sa
grand-mère),  et  des  remerciements  ont  été  également  été
adressé  à  l’ancien  directeur  musical  de  la  phalange
marseillaise,  Lawrence  Foster,  présent  dans  la  salle.
Conscient des enjeux de la soirée, le choeur et l’orchestre se
sont surpassés comme jamais, donnant le meilleur d’eux-mêmes
sous  la  baguette  toujours  aussi  vive  et  enthousiaste,
scrupuleuse et d’une absolue finesse, de Michele Spotti –
comme  on  peut  le  constater  dès  la  première  page  retenue,
l’Ouverture de La Force du destin de Verdi, aux plans sonores
superbement étagés, tout en explosant de couleurs !

 

La tension ne faiblira pas – et chaque morceau symphonique,
air ou choeur, seront suivis d’applaudissements frénétiques et
de hourras. Et s’il y a bien une certitude, c’est que le
public  lyrico-phocéen  est  bien  le  plus  démonstratif  de
l’Hexagone (dans un sens comme dans l’autre, mais ce soir



uniquement  dans  celui  de  la  joie  et  de  l’enthousiasme
exacerbés), l’on peut nous croire sur parole ! Et il y avait
de  quoi  manifester  bruyamment  sa  satisfaction,  tant  les
“piliers” vocaux de l’Opéra de Marseille réunis ici se sont
également montrés à la hauteur de leur tâche… Et c’est à
Csilla Boross que revient l’honneur de débuter le marathon
lyrique  (plus  de  3  heures  de  musique,  avec  un  court
entracte…), avec le célèbre air “Ritorna vincitor”, extrait
d‘Aïda de Verdi. Grand soprano dramatique, elle n’en négocie
pas  moins  les  notes  filées  avec  honneur  et  probité,  et
enthousiasme plus encore dans les envolées de Leonora dans La
Force du destin, un peu plus tard, avec une voix homogène sur
toute la tessiture, des extrêmes aigus parfaitement négociés
et des graves percutants. L’autre soprano de la soirée est la
chanteuse italienne Patrizia Ciofi qui, après un inattendu
“Caro  nome”  (Rigoletto)  auquel  l’artiste  fait  pourtant  un
sort, bouleverse dans un “Addio del passato » (La Traviata)
d’anthologie,  plongeant  notre  voisin  de  fauteuil  dans  une
série de sanglots qu’il mettra beaucoup de temps à faire tarir
– tandis que certains spectateurs se mettent déjà debout pour
saluer la performance et remercier « la » Ciofi !

 

La mezzo de la soirée n’est autre que Karine Deshayes, que
nous avons entendue moult fois sur ces mêmes planches, et qui
est à Marseille comme chez elle, à l’instar de son partenaire
régulier (ici, comme sur de nombreuses autres scènes lyriques
françaises et internationales), le ténor sicilien Enea Scala,
enfant chéri du public marseillais. La première interprète
d’abord le célébrissime “Casta diva” de Bellini, délivré de
manière extatique et habité, puis l’air de Balkis dans la plus
rare Reine de Saba de Gounod, dans lequel sa parfaite diction
et son tempérament de feu font merveille. Son “alter ego”
italien ne fait lui aussi qu’une bouchée de ses deux airs,
“Quando le sere al placido” (tiré de Luisa Miller) et “Ah
lèves-toi soleil” (dans Roméo et Juliette de Gounod), dans



lesquels on savoure la même netteté et clarté de la langue de
Molière, mais avec un éclat et une puissance toujours plus
phénoménales  (le  premier  air  n’en  demandait  peut-être  pas
tant…), et son dernier aigu émis tutta forza – et sur un
souffle qui paraît un temps comme infini – cloue littéralement
sur  leur  fauteuil  les  spectateurs,  avant  de  manifester
bruyamment leur admiration pour leur héros !

 

 

Chez les hommes, il y a également le baryton nîmois Marc
Barrard, invité régulier de la scène phocéenne depuis plus de
20 ans, et dont l’organe affiche toujours la même excellente
santé  vocale,  avec  un  timbre  inimitable  et  par  ailleurs
flatteur, ce qu’il démontre dans les deux airs qui lui sont
dévolus. Après avoir fait fi du chant sillabato dans l’air “A
un dottor della mia sorte” (Barbier de Séville), il émeut
jusqu’aux larmes dans l’air de Sancho tiré de Don Quichotte de
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Massenet. De son côté, le merveilleux baryton espagnol Juan
Jésus Rodriguez parvient sans peine à mettre toute sa rage
puis son humanité dans l’aria de Rigoletto, “Cortigiani, vil
razza”, avant d’offrir une véritable leçon de chant, soutenu
par un legato de violoncelle et un timbre d’une rare beauté,
dans l’air “Il balen del suo sorriso” (Il Trovatore). Enfin,
autre chanteur “chouchou” de l’Opéra de Marseille, où Maurice
Xiberras lui a fait toujours confiance en lui permettant de
faire  ses  débuts  dans  tous  les  grands  rôles  liés  à  sa
tessiture, la basse française Nicolas Courjal (Boris Godounov,
Philippe II…) enthousiasme une énième fois, d’abord dans Simon
Boccanegra  (“A  te  l’estremo  addo”),  qu’il  emplit  d’une
souveraine émotion et humanité, puis dans l’air de Phanuel
(extrait de Hérodiade de Jules Massenet), dont il parvient à
traduire idéalement la sagesse souveraine du devin chaldéen.
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Mais l’autre grand triomphateur de la soirée, aux côtés de
tous ces merveilleux solistes, est indubitablement le Chœur de
l’Opéra de Marseille, excellemment préparé par son nouveau
chef, Florent Mayet, et qui brille de mille feux dans des
pages comme le toujours excitant choeur des gitans dans Le
Trouvère,  le  grandiose  “Gloria  all’Egitto”  dans  Aïda,  ou
encore le débridé “Vin ou bière, bière ou vin” extrait de
Faust. Mais il y avait aussi – on le dira jamais assez aussi –
un Orchestre de l’Opéra de Marseille qui se transcende ce
soir, porté au plus haut par l’amour du beau son du jeune chef
milanais, avec en premier lieu des cuivres infaillibles et des
cordes  infiniment  soyeuses.  Tous  ces  merveilleux
instrumentistes nous ont bercés d’une ivresse sonore qui n’a
pas échappé au public phocéen (dont une grande partie debout),
les joignant dans l’indescriptible triomphe qu’il a adressé à
l’ensemble de l’équipe artistique juste après les derniers
accords du sublime finale de Guillaume Tell, “Tout change et
grandit en ces lieux”, l’une des plus belles pages de toute
l’histoire de la musique occidentale.

Une soirée mémorable que l’on n’est pas près d’oublier !…

 

_____________________________________

CRITIQUE, concert. MARSEILLE, Opéra municipal, le 3 décembre
2024. Gala lyrique pour les 100 ans de l’Opéra de Marseille.
P. Ciofi, C. Boross, K. Deshayes, E. Scala, M. Barrard, J. J.
Rodriguez, N. Courjal / Choeur et Orchestre de l’Opéra de
Marseille / Michele Spotti (direction). Toutes les photos (c)
ACP-VDM



OPÉRA DE MARSEILLE. MASSENET
:  Don  Quichotte.  Nicolas
Courjal,  Héloïse  Mas,  Marc
Barrard…  (les  19,  21  &  24
mars 2024).

Moins représenté que Manon ou Werther,
Don Quichotte (créé à l’Opéra de Monte-

Carlo en février 1910) revient peu à peu
sur la scène avec d’autant plus

d’évidence que l’ouvrage relève du
Massenet le plus profond ; l’ouvrage a
été composé pour la grande basse russe
Chaliapine… lequel ému et convaincu par
l’ouvrage, aurait versé des larmes à la

lecture de la partition. Depuis la
création triomphale à l’Opéra de Monte-

Carlo, les meilleurs chanteurs ont voulu
incarner le « Chevalier à la Triste

Figure » imaginé par Cervantès. 
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Certainement  proche  de  la
personnalité de son héros, âgé
mais  ardent,  philosophe  mais
combattant,  Massenet  se
concentre sur quelques épisodes
emblématiques  de  la  geste
chevaleresque,  ceux  qui

soulignent l’humanité peu à peu bouleversante du fier paladin
: l’amour de Don Quichotte pour Dulcinée, son âme guerrière
fougueuse,  intacte  contre  les  brigands  pour  récupérer  le
collier de la belle ; sa charge contre les moulins à vent ;
puis, sommet émotionnel, sobre et intense, sa mort auprès de
son serviteur Sancho Pança, le fidèle des fidèles. 

José van Dam, lui, a commencé par Sancho Pança avant d’enfiler
le costume de Don Quichotte. Massenet se serait identifié à
son héros en tombant amoureux de l’interprète de Dulcinée. A
Marseille, les chanteurs réunis sur le plateau promettent une
production particulièrement convaincante avec en particulier
le Don Quichotte de Nicolas Courjal… aux côtés d’Héloïse Mas
et de Marc Barrard.

Humour,  mélancolie,  fantastique  grâce  mélodique  et
instrumentation  ciselée,  ce  Don  Quichotte  a  toutes  les
qualités requises pour s’imposer au théâtre : Massenet sait
fusionner sentiment et justesse. 

 

______________________________________
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MASSENET : Don Quichotte à l’Opéra de Marseille
Mardi 19 mars 2024 – 20h
Jeudi 21 mars 2024 – 20h

Dimanche 24 mars 2024 – 14h30

Réservez vos places directement sur le site de l’Opéra de
Marseille :

https://opera.marseille.fr/programmation/opera/don-quichotte

Billetterie en ligne ici :
https://billetterie.marseille.fr/fr/meeting/20429/don-quichott

e/opera-de-marseille/19-03-2024/20h00

 

 

Direction musicale : Gaspard BRÉCOURT
Mise en scène : Louis DÉSIRÉ
Dulcinée : Héloïse MAS
Pedro : Laurence JANOT
Garcias : Marie KALININE
Don Quichotte : Nicolas COURJAL
Sancho : Marc BARRARD
Rodriguez : Camille TRESMONTANT
Juan : Frédéric CORNILLE

Orchestre et Choeur de l’Opéra de Marseille
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MASSENET : Don Quichotte – OPÉRA EN 5 ACTES

Livret de Henri CAIN
Création à Monte-Carlo le 24 février 1910, à l’Opéra
Dernière représentation à Marseille, le 12 mars 2002

COPRODUCTION Opéra de Saint-Etienne / Opéra de Tours
Création de cette production le 31 janvier 2020 à l’Opéra de

Saint-Étienne
Décors, costumes et accessoires réalisés dans les ateliers de

l’Opéra de Saint-Étienne

CRITIQUE,  Opéra,  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  30
juin  2023.  BOITO,
Mefistofele. Courjal, Borras,
Isotton, Chœurs et Orch. Nat.
Capitole. Grinda /Angelico

C’est une nouvelle production qui met toute la
maison Capitole en ébullition et qui convainc un
public nombreux. Ce Mefistofele de Boïto est un

véritable chef d’œuvre à condition de lui en
donner les moyens.

 

Décors, costumes, vidéos, chœurs, maîtrise, orchestre… tout
est au diapason d’une distribution superlative et d’un chef
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capable de révéler ce joyau orchestral et choral. Nous avions
eu la chance de déguster une production semblable au Théâtre
Antique d’Orange en 2018. Jean Louis Grinda garde sa vision

large et musicale de la mise en scène. Il l’adapte aux
dimensions plus modeste du Capitole en privilégiant des vidéos
de toute beauté qui dilatent l’espace. Il s’adapte également à

sa nouvelle distribution. Tout fonctionne à merveille, le
kaléidoscope séduit et les moments variés, du tragique, du

comique, du grandiose ou des lieux d’intimité, tout se déploie
pour le plus grand plaisir du public.

 

 

 

Sensationnelle fin de saison au
Capitole

Mefistofele de Boïto
Un joyau orchestral et choral

Le travail d’équipe est très approfondi. Citons-les tous :
Laurent Castaingt pour les décors et les lumières, les
costumes sont de Buki Shiff et les vidéos (admirables)

d’Arnaud Pottier. Dans la fosse, dès les premiers accords, la
mise en espace et la tension spatiale se construisent et la

beauté sonore nous envoûte totalement. Sous la direction ample
de Francesco Angelico, l’Orchestre du Capitole restera cet

étalon de beauté sonore qu’il partage avec les voix des
chanteurs et des chœurs. L’hédonisme contagieux est

généralisé, il ne nuit jamais à la dramaturgie. L’orchestre
est déterminant pour permettre aux divers tableaux de

s’enrichir mutuellement, d’avantage que de s’opposer en leurs
variétés trop éloignées. Nathalie Stutzmann à Orange dans sa

direction avait eu cette qualité indispensable, Francesco



Angelico sans avoir toute la souplesse féline de sa devancière
tient très fermement les rênes et obtient des nuances très

creusées, des couleurs chatoyantes et des phrasés proches de
l’idéal belcantiste.

Les chanteurs sont soutenus et peuvent distiller des émotions
très puissantes dans leur chant. Jean-Louis Grinda construit
des tableaux de toute beauté. Ainsi le premier tableau des

nuées mobiles révèle les chœurs massifs des anges. La magie du
vent à Orange n’a pas fonctionné pour animer les voiles des

costumes sur une scène fermée. Les anges et même les chérubins
sont hiératiques et immobiles, devenant impassibles et

pesants. On devine que les voilages angéliques blancs sont
lourds. Cela donne une impression de messe d’ennui. Quand
Méphisto se révèle, enfin un peu de vie arrive malgré la

lourdeur et l’emphase de ses manières. Le contraste avec la
scène de foule qui suit est total. Les costumes les plus

colorés possibles, dans des styles des plus variés avec des
mouvements virevoltants, permettent au chœur d’exulter. Après

ce premier choc visuel les autres contrastes seront plus
subtilement réalisés.
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Nicolas Courjal a la voix de basse idéale pour le rôle. En ce
sens il réussit sa prise de rôle. C’est scéniquement qu’il ne
sait pas encore donner au personnage sa sauvage épaisseur, sa
noirceur, sa violence si séduisante. Je sais pour l’avoir vu
en Hundig à Marseille de quelle violence noire, il est
capable.  Il hésite par moments entre humour et terreur et
cela ne fonctionne pas très bien.
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Le Faust de François Borras est vocalement idéal de lumière,
d’ardeur, d’engagement. Sa voix est d’une beauté renversante.
Margherita le rejoint sur le plan de la beauté vocale avec un
long soprano pulpeux, capable de nuances subtiles, de couleurs
mordorées, de phrasés admirablement émouvants.

 

 

Chiara Isotton est l’incarnation de la souffrance morale et
son chant nous atteint droit au cœur. Dans la fin de leur duo
« lontan, lontan », la fusion des timbres, dans une nuance
piano, d’une infinie délicatesse, tient du miracle.
Bien évidemment, Béatrice Uria-Monzon, en Hélène de Troie,
incarne à la perfection la beauté sculpturale et digne d’une
déesse. Les pièges de la beauté classique avec sa robe de lamé
d’or dessinée pour elle et qu’elle porte à ravir
s’évanouissent. Marie-Ange Todorovich a des interventions
limitées mais son personnage de Marta est profondément
théâtral et sa Pantalis est vocalement inoubliable tant elle
est opulente. Andrés Sulbarán dans ses deux petits rôles
s’impose vocalement et scéniquement. Il n’est pas possible de
réussir une représentation de Mefistofele sans un chœur
somptueux. Le travail de Gabriel Bourgoin chef du chœur du
Capitole comme de la Maîtrise est récompensé par un engagement
fulgurant de toute sa troupe et des supplémentaires venus en
nombre. Les parties chorales sont toutes grandioses.
Mefistofele fait une entrée puissante au répertoire du
Capitole. Merci à Christophe Ghristi pour cette production et
toute sa saison d’ailleurs.

LIRE aussi notre présentation de la nouvelle saison lyrique du
Capitole 2023 – 2024 (« l’invitation au voyage »), avec les

succès rencontrés en cours de saison précédente ; ce Mephisto
en fait partie :



https://www.classiquenews.com/toulouse-opera-national-du-capit
ole-linvitation-au-voyage-nouvelle-saison-2023-2024-

presentation-et-selection/

 

 

PLUS de PHOTOS © Mirco Maglioca, ici :

https://www.facebook.com/photo?fbid=612257990998169&set=pcb.61
2258424331459
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___________________________________________
CRITIQUE, opéra. TOULOUSE, Théâtre National du Capitole, le 30

juin 2023. Arrigo BOÏTO (1842-1918) : Mefistofele version
1875. Mise en scène : Jean-Louis Grinda ; Collaboration

artistique : Vanessa d’Ayral de Sérignac ; Décors et lumières
: Laurent Castaingt ; Costumes : Buki Shiff ; Vidéos : Arnaud
Pottier ; Distribution : Nicolas Courjal, Mefistofele ; Jean-
François Borras, Faust ; Chiara Isotton, Margherita ; Béatrice

Uria-Monzon , Hélène ; Marie-Ange Todorovitch, Marta,
Pantalis  ; Andrés Sulbarán, Wagner, Nereo ; Chœurs du
Capitole et Maitrise du Capitole (direction : Gabriel

Bourgoin) ; Orchestre National du Capitole ;  Francesco
Angelico, direction.

 

 

 

 

Théâtre National du Capitole de Toulouse : portrait d‘Arrigo
Boïto en vidéo : 2mn29.
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MEFISTOFELE : entretien avec Nicolas Courjal (4mn10)

 

 

_________________________________________

 

 

 

CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
opéra  municipal,  le  6  juin
2023.  MEYERBEER  :  Les
Huguenots.  E.  Scala,  K.
Deshayes,  N.  Courjal…  L.
Désiré / J. M. Pérez-Sierra.
Définis par Berlioz comme une véritable encyclopédie musicale,

Les Huguenots de Giacomo Meyerbeer – présentés à l’Opéra de
Marseille dans une nouvelle mise en scène de Louis Désiré –

incarnent l’apogée de ce phénomène (à la fois musical et
socio-culturel) que fut le « Grand-Opéra ». Pilier du
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répertoire de tous les théâtres lyriques jusqu’au début du XXe
siècle, l’ouvrage a progressivement déserté les affiches, et

ce pour plusieurs raisons ; parmi elles, le fait que la
partition ait été victime des prises de position hostiles de
Richard Wagner, mais surtout de ses difficultés d’exécution,

tant sur le plan visuel que vocal. Après la réussite qu’a
constitué Guillaume Tell (autre parangon du Grand-Opéra

français, également mis en images par Louis Désiré ici-même il
y a deux ans), il faut rendre grâce au maître de lieux, alias

Maurice Xiberras, pour son courage et ses efforts pour la
défense du Grand-Opéra, d’autant que l’homme de théâtre

marseillais récidivera dès le prochain titre, en ouvrant la
saison 23 / 24 de l’institution phocéenne par la non moins

grandiose Africaine du même Meyerbeer ! Un événement lyrique à
ne pas manquer.

 

Miraculeux Huguenots à Marseille !
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Disons-le tout net, c’est à une éclatante réussite à laquelle
nous avons assisté à Marseille, véritable miracle d’un travail
d’équipe, d’un chœur, d’un orchestre et de solistes comme
soulevés par la foi !? Mais le miracle, c’est aussi – et peut-
être surtout – celui d’une partition décriée par plusieurs
générations, avant d’être remise sous les feux de la rampe
(lyrique) depuis une vingtaine d’années, révélant soudain
d’incroyables beautés. Félicitons déjà le chef espagnol José
Miguel Pérez-Sierra qui dirige une partition presque intégrale
de l’ouvrage meyeerbérien (pour un spectacle excédant les cinq
heures, deux entractes compris), si ce n’est un ballet ici
expurgé de plus des ¾ de sa musique. Aussi complète, la
partition retrouve une cohérence et une théâtralité si
puissantes qu’elles compensent une scénographie
particulièrement spartiate (“cheap” diront certains…), assurée
par le fidèle compagnon (sur scène comme dans la vie !) Diego
Méndez Casariego, et qui ne se réduit guère qu’à quelques
tables et chaises (utilisées parfois comme des armes!), à des
rectangles de pelouse synthétique, et à de longues bandes de
plastiques translucides barbouillées de sang frais et
dégoulinant, qui tombent des cintres pendant les scènes les
plus dramatiques de l’œuvre, à l’instar du bain de sang final
généralisé ! Il faudra donc faire ici sans, on peut le
regretter ou pas, la profusion et le décorum (et effets
scéniques spectaculaires!) propres et indissociablement liés à
l’esthétique du “Grand-Opéra”. Car là réside le génie de
Meyerbeer qui, tel un Alexandre Dumas dans La Dame de
Montsoreau, emporte le public dans un tourbillon d’émotions,
de coups de théâtre – dramatiques et musicaux – qui ne lui
laissent aucun répit !

Pour revenir à la direction, c’est avec beaucoup d’autorité et
de flamme qu’il dirige la partition-fleuve de Meyerbeer, à la
tête d’un Orchestre philharmonique de Marseille concentré sur
sa tâche et précis, comme il sait l’être quand il est bien



tenu par un chef qui sait le prendre “dans le bon sens du
poil”,  et  les  nombreux  soli  réclamés  par  le  compositeur
allemand sont ainsi parfaitement exécutés ce soir. Le chef
espagnol confirme par ailleurs qu’il est un authentique chef
d’opéra, en conférant une unité dramatique à une fresque de
très  vastes  proportions,  puisant  aux  esthétiques  les  plus
différentes. Sans jamais sacrifier le théâtre, il réussit à
rendre justice aux raffinements de l’écriture instrumentale,
tout un gardant un œil sur les exigences du chant.

Excellente, la prestation du Choeur de l’Opéra de Marseille,
superbement préparé par Emmanuel Trenque, qui fait ici ses
Adieux à une troupe qu’il aura dirigé pendant neuf années,
tandis qu’il se prépare à rejoindre le Théâtre Royal de La
Monnaie  de  Bruxelles  où  il  occupera  le  même  poste  dès
septembre  prochain.

 

Scala, Deshayes, Courjal…
Distribution royale à Marseille
 

Stylistiquement aguerrie, l’excellente distribution réunie par
Maurice Xiberras contribue pleinement à la réussite globale.
Après avoir incarné le rôle de Raoul de Nangis dans ce même
Théâtre Royal de La Monnaie que nous venons d’évoquer, le
ténor sicilien Enea Scala renouvelle ses exploits, avec sa
voix héroïque alla Nourrit (créateur du rôle et inventeur du
contre-ut  de  poitrine),  d’une  facilité  vocale  et  d’une
endurance  presque  surhumaine,  qui  catapulte  contre-ut  et
contre-ré  bémols  «  en  veux-tu  en  voilà  »,  par  ailleurs
puissamment projetés même s’il sait aussi soigner la ligne et
le legato quand la partition l’exige, le tout dans un français
hautement clair et intelligible. Par ailleurs, son physique
particulièrement avenant le prédestine aux emplois de héros
romantiques. Le public du théâtre phocéen ne s’y trompe pas,



qui lui fait un triomphe mérité au moment des saluts !

Déjà sa partenaire dans le rôle de Valentine à Bruxelles,
Karine Deshayes confirme également sa prédisposition aux rôles
de Falcon vers lesquels elle se tourne désormais, avec toute
la puissance, la musicalité et l’engagement vocal et scénique
qu’on lui connaît. Son grand air « Parmi les pleurs mon rêve
se ranime » a toute la passion et le panache requis, surtout
des aigus d’une éclatante fermeté.
C’est en revanche une prise de rôle pour Nicolas Courjal dans
le rôle de Marcel, après avoir brillé dans celui du rôle-titre
de Robert le Diable du même Meyerbeer (à Bordeaux il y a deux
ans). Il apporte à son personnage ses imposants moyens, et une
juste vocalità, avec un registre grave toujours plus profond,
qui a inspiré à Verdi son Grand Inquisiteur dans Don Carlos.

Après nous avoir enthousiasmé deux mois plus tôt à l’Opéra
Grand Avignon dans Il Turco in Italia (Fiorilla), la soprano
roumaine Florina Ilie subjugue à nouveau en Marguerite de
Valois cette fois, à laquelle elle offre des vocalises aussi
électrisantes que précises, avec une douceur et une beauté de
timbre  qui  capte  immédiatement  l’attention.  Dans  le  rôle
d’Urbain, la mezzo corse Eléonore Pancrazi délivre le fameux
rondeau écrit par Meyerbeer pour plaire à Mariette Alboni avec
tout le panache et l’éclat qu’on lui connaît, faisant fi de
toute la pyrotechnie propre à son air. Parmi la pléthore de
“seconds rôles” : Thomas Dear en Méru, Frédéric Cornille en
Thoré, Carlos Natale en Tavannes, Jean-Marie Delpas en De
Retz,  Alfred  Bironien  en  Bois-Rosé  et  Gilen  Goioechea  en
Maurevert  …  tous  sont  sans  reproche  ;  la  basse  française
François Lis campe un excellent Saint-Bris face au Nevers tout
aussi efficace de Marc Barrard, et l’on s’en voudrait de ne
pas citer le prometteur ténor breton Kaëlig Boché dans le
personnage de Cossé. Une de ces grandes soirées lyriques dont
Marseille possède le secret !
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CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, opéra municipal, le 6 juin 2023.
MEYERBEER : Les Huguenots. E. Scala, K. Deshayes, N. Courjal…
L. Désiré / J. M. Pérez-Sierra. Photos © Christian Dresse

VIDEO : Teaser des “Huguenots” de Meyerbeer à l’Opéra de
Marseille
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CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Opéra  de  Monte-Carlo  (Salle
des Princes, Grimaldi Forum),
le 16 nov 2022. BERLIOZ : La
Damnation  de  Faust.  Kazuki
Yamada / Jean-Louis Grinda

CRITIQUE, opéra. MONACO, Opéra de Monte-
Carlo  (Salle  des  Princes,  Grimaldi
Forum), le 16 nov 2022. BERLIOZ : La
Damnation  de  Faust.  Kazuki  Yamada  /
Jean-Louis Grinda  –  Comme chaque année
à la même période, la fête nationale
monégasque permet l’organisation d’une
production prestigieuse dans le cadre de
la vaste salle des Princes (1800 places)

du Grimaldi forum. L’événement prend davantage de relief cette
année avec les célébrations du centenaire de la mort d’Albert
1er de Monaco, qui fut à l’origine de la montée en puissance
de  l’Opéra  de  Monte-Carlo,  avec  la  nomination  de  Raoul
Gunsbourg en 1892. Une riche exposition organisée au Grimaldi
forum  rend  ainsi  hommage  à  ce  directeur  inamovible  de
l’institution  (jusqu’en  1951  !),  qui  fut  à  l’origine  de
nombreuses créations contemporaines en son temps, défendant
aussi bien Massenet, Saint-Saëns ou Ravel que les voisins
véristes, Mascagni et Puccini.

Cette année, l’Opéra de Monte-Carlo nous rappelle aussi qu’il
fut à l’origine de la création scénique de La Damnation de
Faust  de  Berlioz,  en  1893,  donnant  ainsi  ses  lettres  de
noblesse  à  cette  légende  dramatique  proche  de  l’oratorio,
souvent chantée en version de concert. Berlioz s’inspira en
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effet  du  premier  Faust  de  Goethe  sans  lui  donner  une
continuité  dramatique  soutenue,  s’intéressant  autant  au
parcours  initiatique  du  héros  qu’aux  réflexions  plus
philosophiques  du  récit.  Si  Berlioz  retravaille  les  huit
tableaux de la version originale de 1828 pour les enrichir de
nouvelles scènes en 1847, il ne se départit pas de cet aspect
parcellaire souvent déroutant, bien éloigné du livret plus
efficace du Faust de Gounod.

C’est à l’expérimenté Jean-Louis Grinda, ancien directeur des
Opéras de Reims, Liège et surtout Monte-Carlo (2007-2022), que
revient la tâche difficile de cette adaptation scénique. Comme
à son habitude, le Monégasque n’a pas son pareil pour faire
vivre  le  vaste  plateau  d’un  faste  de  couleurs  richement
illustré,  autant  par  la  variété  des  costumes  que  des
éclairages. Avant cela, les heures sombres sont incarnées par
un  Faust  en  perdition  sur  la  rampe  devant  l’orchestre,
rapidement tenté par un Méphistophélès aux aguets. Attentif
aux moindres péripéties, ce travail classique donne à voir de
grandes scènes populaires parfaitement étagées, à la direction
d’acteur réglée sans fioritures excessives. Malgré quelques
maladresses (notamment de bien kitchs couronnes de fleur en
vidéo), Grinda s’autorise quelques clins d’oeil humoristiques,
telle que l’étoile de David apposée puis retirée du domicile
de Marguerite par Méphistophélès, comme une répétition avant
l’heure de ses futurs méfaits. On aime aussi la capacité de
Grinda  à  déconstruire  le  mythe  à  vue,  en  une  plongée
vertigineuse  du  théâtre  dans  le  théâtre,  lorsque
Méphistophélès donne à voir tout son pouvoir sur les choristes
ou  les  éléments  de  décors,  jouets  de  son  imagination
délirante. Enfin, la scène de descente aux enfers apporte son
lot d’extraversion, bien épaulé par un trucage vidéo haletant.

 

 



acteur, diseur…

l’épatant Mephisto de Nicolas Courjal

Le plateau vocal est dominé par le Méphistophélès de grande
classe de Nicolas Courjal, vivement applaudi au moment des
saluts par une salle manifestement ravie de sa prestation. Le
natif de Rennes prouve une fois encore toutes ses affinités
avec ce rôle qu’il connait sur le bout des doigts pour l’avoir
chanté souvent, faisant valoir des qualités interprétatives
saisissantes  d’intelligence  et  une  diction  toujours  aussi
pénétrante. La tessiture du rôle évite à Courjal de recourir à
un vibrato trop prononcé, ce qui est évidemment louable. A ses
côtés, on attendait beaucoup de Pene Pati, peut-être trop,
après son récent triomphe parisien dans Roméo et Juliette de
Gounod. Le ténor samoan pèche cette fois dans les passages
introspectifs  de  la  première  partie,  certes  parfaitement
articulés, mais qui souffrent de son insuffisante maîtrise de
la  langue  française,  à  même  de  l’aider  à  incarner  les
tourments de Faust au niveau dramatique. On note aussi une
propension irrésistible à rayonner lorsque la voix est en
pleine puissance, mais infiniment plus neutre dans le médium,
terne en comparaison. Aude Extrémo souffle aussi le chaud et
le froid dans sa prestation, n’évitant pas quelques faussetés
dues  à  un  positionnement  de  voix  délicat  dans  les
accélérations. Fort heureusement, la chanteuse française nous
régale de son timbre chaud et de ses graves corsés lorsque la
voix  est  bien  placée,  faisant  ainsi  oublier  ces  quelques
désagréments.

 

Si  le  choeur  de  l’Opéra  de  Monte-Carlo  affiche  une  bonne
forme,  on  est  plus  déçu  en  revanche  par  la  direction
routinière et pâteuse de Kazuki Yamada, qui peine à donner du
relief à l’ensemble. Son geste legato avance solidement, sans
se  poser  de  questions,  mais  on  est  à  mille  lieux  de  la



direction imaginative que l’on est en droit d’attendre dans ce
répertoire frémissant. Dommage.
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CRITIQUE,  opéra.  MONACO,  Opéra  de  Monte-Carlo  (Salle  des
Princes,  Grimaldi  Forum),  le  16  nov  2022.  BERLIOZ  :  La
Damnation  de  Faust.  Aude  Extrémo  (Marguerite),  Pene  Pati
(Faust),  Nicolas  Courjal  (Méphistophélès),  Frédéric  Caton
Brander), Galia Bakalov (Une voix céleste), Chœur de l’Opéra
de Monte-Carlo, Stefano Visconti (chef de choeur), Orchestre
de l’Opéra de Monte-Carlo, Kazuki Yamada (direction musicale)
/ Jean-Louis Grinda (mise en scène). A l’affiche de l’Opéra de
Monte-Carlo (Grimaldi Forum) jusqu’au 19 novembre 2022. Photo
: Opéra de Monte Carlo

DVD,  critique,  événement.
BERLIOZ : DAMNATION DE FAUST
(Versailles,  Roth,
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Versailles,  nov  2018  1  dvd
CVS  Château  de  Versailles
Spectacles)

DVD,  critique,  événement.  BERLIOZ  :
DAMNATION  DE  FAUST  (Versailles,  Roth,
Versailles, nov 2018 1 dvd CVS Château de
Versailles Spectacles)  –  Après avoir
affiner, étrenner, poli son approche de
l’opéra de Berlioz, à Linz et à Bonn, le
chef  François-Xavier  Roth  présente  sa

lecture de La Damnation de Faust à Versailles, sur la scène de
l’Opéra royal, mais dans des décors fixes empruntés au fonds
local.

Voilà une version allégée, éclaircie, volontiers détaillée (et
d’aucun diront trop lente), mais dont l’apport principal est –
instruments historiques obligent- la clarté.

Au  format  particulier  des  instruments
d’époque (Les Siècles), répondent trois
voix qui se révèlent convaincantes tant
en intelligibilité qu’en caractérisation
: Mathias Vidal en Faust, Anna Caterina
Antonacci (Marguerite), Nicolas Courjal
(Méphistofélès)… Complète le tableau, le
Chœur  Marguerite  Louise  (direction:
Gaétan Jarry) pour incarner les paysans
dès la première scène, puis la verve des
étudiants et celle des soldats, avant la
fureur  endiablée  des  suivants  de
Méphisto dans le tableau final, celui de la chevauchée, avant
l’apothéose de Marguerite entourée d’anges thuriféraires et
célestes… Roth prend le temps de l’introspection, fouillant la
rêverie solitaire de Faust au début, l’intelligence sournoise
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et  manipulatrice  de  Méphisto;  le  maestro  rappelle  surtout
combien il s’agit d’une légende dramatique, selon les mots de
Berlioz : peinture atmosphérique et orchestrale plutôt que
narration  descriptive.  Le  fantastique  et  les  éclairs
surnaturels  s’exprimant  surtout  par  le  raffinement  de
l’orchestration…  laquelle  scintille  littéralement  dans  le
geste  pointilliste  du  chef  français  (éclatant  ballet  des
Sylphes).  En  1846,  soit  16  années  après  la  Symphonie
Fantastique, l’écriture de Berlioz n’a jamais aussi directe,
flamboyante et intérieure.

Le point fort de cette lecture sans mise en scène, demeure
l’articulation du français : un point crucial sur nos scènes
actuelles,  tant  la  majorité  des  productions  demeurent
incompréhensibles  sans  le  soutien  des  surtitres.
Bravo donc à l’excellent Brander de Thibault de Damas (chanson
du  Rat,  aussi  rythmique  et  frénétique  que  précisément
articulée : un modèle absolu en la matière). On le pensait
trop léger et percussif voire serré pour un rôle d’ordinaire
dévolu aux ténors puissants héroïco-dramatiques : que nenni…
Mathias Vidal relève le défi du personnage central : Faust.
Certes  la  carrure  manque  d’assurance  et  d’ampleur  parfois
(nature immense, un rien étroite), mais quel chant incarné,
nuancé, déclamé ! Le chanteur est un acteur qui a concentré et
densifié son rôle grâce à la maîtrise de phrasés somptueux qui
inscrit ce profil dans le verbe et la pureté du texte. La
compréhension  de  chaque  situation  en  gagne  profondeur  et
sincérité.  La  ciselure  d’un  français  intelligible  fait
merveille. On se souvient de son Atys (de Piccinni) dans une
restitution  en  version  de  chambre  :  l’âme  percutante  et
tragique du chanteur s’était de la même façon déployée avec
une grâce ardente, irrésistible.

 

 

 



Berlioz à l’Opéra royal de
Versailles

FAUST exceptionnel :  textuel
et orchestral

 

 

 

Sans avoir l’âge du personnage, ni sa candeur angélique, Anna
Caterina Antonacci, aux aigus parfois tirés et tendus, « ose »
une lecture essentiellement ardente et passionnée.…elle aussi
diseuse, au verbe prophétique, d’une indiscutable excellence
linguistique (Ballade du roi de Thulé). Capable de chanter la
cantate Cléopâtre avec une grandeur tragique souveraine, la
diva affirme sa vraie nature qui embrase par sa vibration
rayonnante, la loyauté du Faust lumineux de Vidal (D’amour
l’ardente flamme).
Aussi impliqué et nuancé que ses partenaires, Nicolas Courjal
réussit un Méphisto impeccable d’élégance et de diabolisme,
proférant un verbe lyrique là encore nuancé, idéal. C’est sûr,
le français est ici vainqueur, et son articulation, d’une
intelligence  expressive,  triomphe  dans  chaque  mesure.  La
maîtrise  est  totale,  sachant  s’accorder  au  scintillement
instrumental de l’orchestre, dans la fausse volupté enivrée
(Voici des roses), comme dans le cri sardonique final de la
victoire (Je suis vainqueur ! lancé à la face d’un Faust
éreinté qui s’est sacrifié car il a signé le pacte infernal).
Comme plus tard dans Thaïs de Massenet, Berlioz échafaude son
final en un chiasme dramatique contraire et opposé : à mesure
que Faust plonge dans les enfers (comme le moine Athanaël
saisi par les affres du désir), Marguerite gagne le ciel et



son salut en une élévation miraculeuse (comme Thaïs qui meurt
dans la pureté). Voilà qui est admirablement restitué par le
chef et son orchestre authentiquement berliozien. Il est donc
légitime de fixer par le dvd ce spectacle hors normes qui
dépoussière orchestralement et vocalement une partition où a
régné trop longtemps les brumes du romantisme wagnérien.

François-Xavier Roth (© Pascal le Mée Château de Versailles
Spectacles)
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BERLIOZ : La Damnation de Faust, 1846

Faust : Mathias Vidal
Marguerite : Anna Caterina Antonacci
Méphistophélès : Nicolas Courjal
Brander : Thibault de Damas d’Anlezy

Chœur Marguerite Louise / Chef : Gaétan Jarry
Les Siècles
François-Xavier Roth, direction
Enregistré à Versailles, Opéra Royal, en novembre 2018

1 dvd Château de Versailles Spectacles

 

 
 

 

CD,  coffret  événement.
BERLIOZ  :  La  Damnation  de
Faust  :  Spyres,  Courjal,
NELSON (2 cd + 1 dvd ERATO –
avril 2019)
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CD, coffret événement. BERLIOZ :
La Damnation de Faust : Spyres,
Courjal, NELSON (3 cd + 1 dvd
ERATO – avril 2019). Enregistrée
sur le vif à Strasbourg en avril
2019, la production réunie sous
la  baguette  élégante,  exaltée
sans  pesanteur  de  l’américain
John Nelson, réussit un tour de
force et certainement le meilleur
accomplissement discographique et
artistique pour l’année BERLIOZ
2019. Du tact, de la pudeur aussi (subtilité caressante de
l’air de Faust : « Merci doux crépuscule » qui ouvre la 3è
partie),  l’approche  est  dramatique  et  d’une  finesse
superlative. Elle sait aussi caractériser avec mordant comme
le  profil  des  étudiants  et  des  buveurs  à  la  taverne  de
Leipzig, vraie scène de genre, populaire à la Brueghel, entre
ripailles et grivoiseries sous un lyrisme libre. Il est vrai
que  la  distribution  atteint  la  perfection,  en  particulier
parmi les hommes : sublime Faust de Michael Spyres, articulé,
nuancé (aristocratique et poétique dans la lignée de Nicolas
Gedda en son temps, et qui donc renouvelle le miracle de son
Enée dans Les Troyens précédents) auquel répond en dialogues
hallucinés, contrastés, fantastiques, le Méphisto mordant et
subtil de l’excellent Nicolas Courjal (dont on comprend toutes
les phrases, chaque mot) ; leur naturel ferait presque passer
l’ardeur  de  la  non  moins  sublime  Joyce  DiDonato,  un  rien
affecté : il est vrai que son français sonne affecté (et pas
toujours exact). Manque de préparation certainement ; dommage
lorsque l’on sait le perfectionnisme de la diva américaine,
soucieuse du texte et de chaque intonation.
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et de deux !, après Les
Troyens en 2017,

John Nelson réussit son Faust
pour l’année BERLIOZ 2019

 

 

 

Son air du roi de Thulé, musicalement rayonne, mais souffre
d’un  français  pas  toujours  intelligible.  Mais  la  soie
troublée, ardente que la cantatrice creuse et cisèle pour le
personnage, fait de sa Marguerite, un tempérament romantique
passionné, possédé, qui vibre et s’embrase littéralement. Quel
chant  !  Voilà  qui  nous  rappelle  une  autre  incarnation
fabuleuse  et  légendaire  celle  de  Cecilia  Bartoli  dans  la
mélodie de la Mort d’Ophélie…
Le chœur portugais (Gulbenkian) reste impeccable : précis,
articulé lui aussi. L’Orchestre strasbourgeois resplendit lui
aussi, comme il l’avait fait dans le coffret précédent Les
Troyens (il y a 2 ans, 2017). Il n’est en rien ce collectif de
province  et  rien  que  régional  ici  et  là  présenté  (!)  :
Frémissements, éclairs, hululements… les instrumentistes, sous
une direction précise et qui respire, prend de la distance,
confirme  dans  l’écriture  berliozienne,  cette  conscience
élargie qui pense la scène comme un théâtre universel, souvent
à l’échelle du cosmos (avant Mahler). Version superlative nous
l’avons dit et qui rend hommage à Berlioz pour son année 2019.
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Les  plus  puristes  regretteront  ce  français
américanisé  aux  faiblesses  linguistiques  si
pardonnables  quand  on  met  dans  la  balance  la
justesse de l’intonation et du style des deux
protagonistes (Spyres / DiDonato). L’attention au

texte, le souci de précision dans l’émission et l’articulation
restent louables. La conception chambriste prime avant toute
chose, restituant la jubilation linguistique du trio Faust /
Marguerite  /  Méphisto  qui  conclut  la  3è  partie…  Ailleurs
expédiée  et  vociférée  sans  précision.  A  écouter  de  toute
urgence et à voir aussi puisque le coffret comprend aussi en
3è  galette,  le  dvd  de  la  performance  d’avril  2019  à
Strasbourg.  CLIC  de  CLASSIQUENEWS  de  l’hiver  2019.
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CD, coffret événement. BERLIOZ : La Damnation de Faust (3 cd +
1 dvd ERATO – avril 2019).

Légende dramatique en quatre parties,
livret du compositeur d’après Goethe
Créée à l’Opéra-Comique le 6 décembre 1846

Joyce DiDonato : Marguerite
Michael Spyres : Faust
Nicolas Courjal : Méphistophélès
Alexandre Duhamel : Brander

Chœur de la Fondation Gulbenkian
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Les petits chanteurs de Strasbourg

Orchestre philharmonique de Strasbourg
John Nelson, direction
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Enregistré à Strasbourg en novembre 2018
2 cd + 1 dvd – ref ERATO 9482753, 2h

LIRE aussi notre critique complète des TROYENS de BERLIOZ par
John Nelson, Michael Spyres, Joyce DiDonato, Stéphane Degout
(2017)… :
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CD, compte rendu, critique. BERLIOZ :
Les Troyens. John Nelson (4 cd + 1 dvd
/ ERATO – enregistré en avril 2017 à
Strasbourg).  Saluons  d’emblée  le
courage de cette intégrale lyrique, en
plein  marasme  de  l’industrie
discographique, laquelle ne cesse de
perdre  des  acheteurs…  Ce  type  de
réalisation  pourrait  bien  relancer
l’attractivité  de  l’offre,  car  le

résultat de ces Troyens répond aux attentes, l’ambition du
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projet,  les  effectifs  requis  pour  la  production
n’affaiblissant en rien la pertinence du geste collectif, de
surcroit piloté par la clarté et le souci dramatique du chef
architecte,  John  Nelson.  Le  plateau  réunit  au  moment  de
l’enregistrement  live  à  Strasbourg  convoque  les  meilleurs
chanteurs  de  l’heure  Spyres  DiDonato,  Crebassa,  Degout,
Dubois… Petite réserve cependant pour Marie-Nicole Lemieux qui
s’implique certes, mais ne contrôle plus la précision de son
émission  (en  Cassandre),  diluant  un  français  qui  demeure,
hélas,  incompréhensible.  Même  DiDonato  d’une  justesse
émotionnelle exemplaire, peine elle aussi : ainsi en est-il de
notre perfection linguistique. Le Français de Berlioz vaut
bien celui de Lully et de Rameau : il exige une articulation
lumineuse.

 

 

 
 

 

 

La Damnation de Faust version
1846,  sur  instruments
d’époque
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FRANCE  2,  lun  2  déc  2019,  00h55.
BERLIOZ  :  La  damnation  de  Faust.
L’année 2019 marque les célébrations du
150ème anniversaire de la disparition
d’Hector  Berlioz.  En  lien  avec  la
grande  exposition  sur  Louis-Philippe
donnée  au  Château  de  Versailles,
l’Opéra  Royal  de  Versailles  avait
anticipé cet événement en programmant
sur la saison 2018/2019, un cycle Berlioz, dont ce concert
faisait partie.
Il y a  plus de 170 ans, précisément le dimanche 29 octobre
1848, dans une salle rénovée et enfin ouverte au grand public,
Hector Berlioz dirigeait l’un de ces immenses concerts dont il
détenait le secret : 400 musiciens sur scène alternant les
compositions de Gluck, Beethoven, Rossini, Weber et Berlioz
bien entendu (« Grande fête chez les Capulet » du Roméo et
Juliette, « La Marche Hongroise » de La Damnation de Faust).
Ce  concert  marquait  avec  faste  l’avènement  de  la  Seconde
République naissante.

François-Xavier Roth est un chef français dont la carrière
avec son propre orchestre Les Siècles, mais aussi avec le
Gürzenich Orchester à Cologne et le London Symphony Orchestra,
connaît un fort développement. Ancien assistant de Sir John
Eliot Gardiner, il cultive comme lui une passion pour Berlioz
et la sonorité si « française » qui en est l’emblème comme
l’esprit.
Son interprétation de La Damnation de Faust en version de
concert (comme pour la création de 1846) permet d’entendre
cette œuvre avec la force et les audaces du premier Berlioz :
un chef-d’œuvre sombre et resplendissant, cosmique aussi par
l’ampleur de ses évocations orchestrales.

Opéra Royal de Versailles, le 6 novembre 2018
Direction musicale : François-Xavier Roth
La Damnation de Faust. Musique de Hector Berlioz (1803-1869)
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Livret de Almire Gandonnière (1813-1863) et Hector Berlioz
(1803-1869)
D’après Faust de Goethe (1808)
Première  représentation  à  l’Opéra-Comique  de  Paris  le  6
décembre 1846
Les Siècles
Chœur Chœur Marguerite Louise
Chef des Chœurs Gaëtan Jarry

Mathias Vidal : Faust
Anne Caterina Antonacci : Marguerite
Nicolas Courjal : Méphistophélès
Thibault de Damas d’Anlezy : Brander

L’action de situe au Moyen-Age, en Hongrie et en Allemagne.
Faust accablé par le dégoût de la vie, veut  mettre fin à ses
jours en absorbant du poison. Les chants de Pâques l’arrachent
à son désespoir en lui rendant la foi de son enfance, mais cet
élan  mystique  suscite  l’apparition  soudaine  du  démon,
Méphistophélès,  qui  lui  promet  tous  les  plaisirs  de
l’existence et l’entraîne dans une taverne au milieu d’une
bruyante assemblée. Ces plaisirs vulgaires ne parviennent pas
à séduire Faust et Méphistophélès le transporte sur les bords
de l’Elbe où il lui fait découvrir la jeune Marguerite dans un
rêve enchanteur. Dès que Faust et Marguerite se rencontrent,
ils se reconnaissent et se jurent un amour réciproque. Mais
les deux amants doivent se séparer car Méphistophélès les
avertit qu’ils ont attiré l’attention du voisinage et de la
mère de Marguerite. Faust, malgré sa promesse de revenir dès
le lendemain, semble avoir oublié Marguerite pour s’abîmer
dans la contemplation de la nature. Méphistophélès le rejoint
pour lui apprendre que la jeune fille est condamnée à mort
pour avoir empoisonné sa mère. Pour la sauver, il exige de
Faust qu’il signe un pacte l’engageant à le servir et il
l’entraîne  avec  lui  en  enfer  au  terme  d’une  chevauchée
fantastique. Seule Marguerite est sauvée et accueillie au ciel
par le chœur des esprits célestes.


